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Théoriser l’après-patriarcat :  
de l’historicité des arrangements  
de genre

La notion de patriarcat, en tant que « structures et pra-
tiques sociales par lesquelles les hommes dominent, op-
pressent et exploitent les femmes » [Walby, 1990, p. 20], 
apparaît à la fois utile et problématique. Utile pour décrire 
un certain type de rapport de genre, opposé en cela aux rhé-
toriques cosmologiques et naturalistes de légitimation des 
hiérarchies de genre et des sexualités. Mais problématique 
dès qu’il s’agit de désigner les rapports de genre comme 
étant en soi patriarcaux ou bien comme l’expression d’une 
domination masculine structurelle – ce qui conduit, parado-
xalement, à faire peu de cas des effets transformateurs des 
mouvements féministes, gays, queer et trans. C’est pourquoi 
le raisonnement proposé dans L’après-patriarcat [Macé, 2015] 
s’inscrit dans le projet plus général de promotion d’une so-
ciologie des rapports de pouvoir qui s’oppose à la sociologie 
de la domination. La sociologie dont le paradigme central 
est celui de la domination explique les rapports sociaux, les 
expériences et les subjectivités par l’objectivité de rapports 
de domination qui façonnent la réalité, que cette domina-
tion désigne la société elle-même (Durkheim), des groupes 
sociaux particuliers (Marx, Bourdieu) ou des formes imper-
sonnelles de rationalité et de légitimité (Weber, Francfort, 
Foucault). Les rapports de pouvoir qui s’exercent dans les 
interactions et les dispositifs sont les intermédiaires de cette 
domination auprès de subjectivités définies par leur corres-
pondance fonctionnelle à la production et à la reproduction 
de cette domination. Dans la pensée féministe et la sociolo-
gie du genre, cette sociologie de la domination se déploie à 
travers la notion de patriarcat ou de domination masculine 
[Bourdieu, 1998], de sorte que le genre est par définition un 
rapport de domination [Delphy, 2009] qui institue une réali-
té patriarcale qui ne pourra être transformée qu’avec l’aboli-
tion même des rapports de genre. À l’inverse, une sociologie, 
dont le paradigme central est celui du pouvoir, considère 
que ce qui est objectif, ce sont les rapports de pouvoir, et 
que leur institution de la réalité est à la fois solide (la réalité 
semble une donnée plutôt qu’une obtenue) et vulnérable dès 
lors que l’exercice du pouvoir est relationnel et dépendant 
des acteurs et des médiations par lequel il s’exerce [Butler, 
2006]. Au sein de ce paradigme du pouvoir, la domination 
existe bien mais de façon subjective : c’est l’expérience d’un 
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« sentiment de domination » qui peut conduire les acteurs à 
considérer les épreuves et les expériences qu’ils éprouvent 
non comme des normalités nécessaires et/ou légitimes mais 
comme des assignations injustes, anormales, inéquitables, il-
légitimes, etc., et dont la figure de l’outsider [Becker, 1985] se-
rait le modèle – lorsque l’acteur désigné comme déviant in-
terroge en retour les normes à partir desquelles on le désigne 
ainsi. De ce point de vue, le genre peut être considéré comme 
un rapport social de pouvoir comme un autre, c’est-à-dire 
dont l’historicité est faite des dynamiques d’institution pro-
visoire, contradictoire et conflictuelle de la réalité. En ce sens, 
le patriarcat ne serait pas l’institution nécessaire du genre en 
tant que rapport de domination mais une forme contingente 
d’institution de la réalité du genre à travers les rapports de 
pouvoir qui le rendent à la fois possible et vulnérable.

C’est cette contingence des rapports de genre et de leur 
expérience vécue dont veut rendre compte la notion « d’ar-
rangement de genre ». Cette notion se distingue de celle de 
« régime de genre » [Walby, 2004 ; Dauphin, 2011] au sens où 
ces derniers sont construits à partir d’indicateurs juridiques 
et statistiques concernant les inégalités entre les hommes et 
les femmes. Pour sa part, la notion d’arrangement de genre 
cherche à décrire la logique des rapports de genre (y compris 
la sexualité et les identités de genre) dans une perspective 
historique à partir de ce que les acteurs et les actrices consi-
dèrent comme étant de l’ordre de la nécessité (la dimension 
genrée de l’organisation sociale) et de la légitimité (ce qui 
justifie, ou pas, qu’il en soit ainsi) [Goffman, 1991, 2002 ; 
Kandiyoti, 1988]. Le propos du livre L’après-patriarcat n’est 
ainsi pas de refuser la notion de patriarcat mais d’en don-
ner une définition permettant sa relativisation. Définir ainsi 
comme je le propose le patriarcat comme un arrangement 
de genre où la mise en asymétrie du masculin et du fémi-
nin est légitime et nécessaire permet de penser une combi-
natoire où cette mise en asymétrie ne serait plus ni légitime 
ni nécessaire, ou bien dont la nécessité et/ou la légitimité 
serait en crise. En faisant ainsi du patriarcat un type d’ar-
rangement de genre contingent, on ouvre le chantier d’une 
sociologie générale des arrangements de genre partout dans 
le monde en fonction de leur historicité propre. C’est pour-
quoi, pour comprendre à la fois l’unité et la singularité des 
arrangements de genre contemporains dans le monde, et en 
faisant l’hypothèse que la sociologie, informée de la critique 
postcoloniale [Bhambra, 2014] reste capable de proposer des 
outils de raisonnement qui permettent de rendre compte de 
la diversité des configurations et des expériences vécues (ici 
le genre comme rapport social et les arrangements de genre 
comme institution disputée de ces rapports), je propose de 
distinguer deux grandes trajectoires historiques enchevê-
trées : l’une propre aux sociétés occidentales ex-coloniales et 
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plus particulièrement européennes, l’autre propre aux socié-
tés extra-occidentales postcoloniales.

Concernant les arrangements de genre contemporains 
au sein de l’Union européenne, je pense qu’on peut les dé-
finir comme post patriarcaux dès lors que la mise en asy-
métrie du masculin et du féminin, bien que persistante dans 
des pratiques et des représentations, n’est plus ni légitime 
ni nécessaire. La méthode des types idéaux permet de pen-
ser comment les sociétés européennes sont passées de façon 
contingente d’un arrangement de genre patriarcal tradition-
nel à un arrangement de genre patriarcal moderne, puis à 
un arrangement de type post patriarcal. L’arrangement pa-
triarcal traditionnel avait pour légitimité une cosmologie (ro-
maine, puis chrétienne) justifiant les bonnes raisons symbo-
liques d’une mise en asymétrie du masculin et du féminin. 
Il avait pour nécessité une organisation sociale fondée sur 
les liens familiaux (au sens large) faisant des femmes – leur 
échange, leur contrôle – un enjeu stratégique. Ce type d’ar-
rangement a été défait par la modernité, sans pour autant dé-
faire le patriarcat : la légitimité de l’asymétrie du masculin et 
du féminin est passée de Dieu à la nature et à la scientia sexua-
lis, la nécessité de l’assignation des femmes au domestique et 
au parental est passée des familles à l’État nationaliste, impé-
rialiste et colonialiste (la naturalisation du genre des femmes 
se faisant dans le même mouvement moderne que la racia-
lisation des esclaves et des colonisés [Dorlin, 2009]). Ce pa-
triarcat moderne avait cependant une contradiction interne 
à la fois originelle et fondamentale, et qui sera investie de 
manière parallèle par les féministes et les anticolonialistes : 
comment d’un côté défendre l’universalité des valeurs de la 
modernité sociale et politique et d’un autre côté multiplier 
les exclusions et les hiérarchies non sociales et non politiques 
au sein même de l’humanité ? En ce sens, les mouvements fé-
ministes ne sont pas l’expression d’une modernité qui serait 
intrinsèquement égalitariste (ainsi que le défend le révision-
nisme occidentaliste contemporain) mais les acteurs du dé-
ploiement de cette contradiction jusqu’à faire valoir comme 
central le principe égalitaire. Le passage à un arrangement de 
type post patriarcal se réalise lorsque, après deux siècles de 
conflits, de ruptures, de transformations, il apparaît que sur 
le plan de la légitimité, plus rien ne puisse justifier la mise 
en asymétrie du masculin et du féminin et qu’à l’inverse les 
discriminations de genre sont des déviances à la norme éga-
litaire. Tout comme il apparaît, sur le plan de la nécessité, 
que plus rien ne justifie les divisions du travail héritées du 
patriarcat, d’autant que les femmes ont fait la démonstration 
massive de leur capacité à occuper tous les rôles autrefois 
constitutifs de la masculinité et réservés aux hommes. Dans 
ce cadre, on peut alors décrire finement les rapports de genre 
dans l’après-patriarcat, définis précisément par cette tension 
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centrale entre le principe égalitaire (comme valeur commune 
et comme aspiration subjective) et la persistance dans l’orga-
nisation sociale et les représentations culturelles d’héritages 
du patriarcat moderne. Les discriminations sexistes et la vio-
lence masculine de genre n’apparaissent alors plus comme 
le moyen de la reproduction de l’ordre patriarcal mais plu-
tôt comme le signe de l’impossibilité de le réaliser – ce qui 
renvoie aux autres paradoxes et ambivalences de ce type 
d’arrangement de genre, notamment en ce qui concerne les 
formes contemporaines de socialisation différenciée entre les 
filles et les garçons [Macé et Rui, 2014].

S’agissant de l’historicité des arrangements de genre 
extra-occidentaux postcoloniaux, il me semble que les tra-
jectoires ne sont pas les mêmes que celle des sociétés euro-
péennes mais qu’elles conduisent également non pas à une 
reproduction mais à une crise généralisée du patriarcat. Cela 
tient me semble-t-il à une configuration « composite » de 
leurs arrangements de genre depuis les bouleversements dus 
à l’emprise coloniale occidentale qui ont conduit à juxtapo-
ser, jusqu’aux arrangements postcoloniaux et aux contradic-
tions contemporaines, les valeurs et les dispositifs patriar-
caux traditionnels, patriarcaux modernes et post patriarcaux, 
en combinant des légitimités et des nécessités de plus en plus 
sous tension. Comme le souligne Deniz Kandiyoti [2013], 
c’est dorénavant l’ensemble des conditions de légitimité et 
de nécessité du « contrat » patriarcal classique (« subordi-
nation contre protection ») qui ne sont plus réunies avec la 
conjugaison de la crise économique et du logement, de la ré-
duction de la natalité, de l’élévation du niveau de formation 
des femmes, de l’aspiration à des valeurs plus singularistes 
et plus égalitaristes – y compris de l’intérieur même des lé-
gitimations religieuses des rapports de genre [Badran, 2010]. 
Il existe certes, symétriquement au néo-orientalisme occi-
dental [Puar, 2012 ; Butler, 2010], des mouvements de repa-
triarcalisation nationaliste qui oppose un Occident décadent 
du point de vue du genre et de la sexualité et un « Global 
South » porteur de valeurs différentialistes « authentiques » 
dont les normes inégalitaires et hétérocentriques seraient 
à la fois légitimes, nécessaires et bonnes tant pour les indi-
vidus, que pour la famille et la société [Direnberger, 2014]. 
Cependant, loin de rétablir des arrangements de genre pa-
triarcaux, ces mouvements de repatriarcalisation exacerbent 
les tensions avec l’ensemble des logiques et des actions de 
dépatriarcalisation qui se déploient partout dans les socié-
tés extra-occidentales au travers d’agendas qui ne sont pas 
nécessairement ceux du féminisme occidental mais qui n’en 
sont pas moins transformateurs des rapports et des subjecti-
vités de genre [Patil, 2011]. En ce sens, dire des arrangements 
de genre extra-occidentaux qu’ils sont composites laisse ou-
vert la possibilité de décrire la diversité des trajectoires, des 
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configurations et des enchevêtrements transnationalisés qui 
permettent de rendre compte de façon comparative des dy-
namiques contradictoires et conflictuelles qui s’y déploient.

BIBLIOGRAPHIE
Badran Margot, 2010, « Où en est le féminisme islamique ? », Critique 
internationale, n° 1, 46, pp. 25-44.
Bhambra Gurminder K., 2014, Connected Sociologies, London, Bloomsbury 
Academic.
Becker Howard, 1985, Outsiders, Paris, Métailié.
Bourdieu Pierre, 1998, La domination masculine, Paris, Seuil.
Butler Judith, 2006, Défaire le genre, Paris, éd. Amsterdam.
Butler Judith, 2010, Ce qui fait une vie. Essai sur la violence, la guerre et le deuil, 
Paris, Zones.
Dauphin Sandrine, 2011, « Action publique et rapports de genre », in Françoise 
Milewski et Hélène Périvier, Les discriminations entre les femmes et les hommes, 
Presses de Sciences Po, p. 313-341.
Delphy Christine, 2009, L’ennemi principal, t. 2, Paris, Syllepse.
Direnberger Lucia, 2014, « (Re)formulations des hétéronationalismes en Iran », 
Confluences Méditerranée, n° 88, pp. 127-139.
Dorlin Elsa, 2009, La matrice de la race. Généalogie sexuelle et coloniale de la Nation 
française, Paris, La Découverte.
Goffman Erving, 1991, Les cadres de l’expérience, Paris, Minuit.
Goffman Erving, 2002, L’arrangement entre les sexes, Paris, La Dispute.
Kandiyoti Deniz, 1988, « Bargaining with Patriarchy », Gender and Society, 
vol. 2, n° 3, pp. 274-90.
Kandiyoti Deniz, 2013, « Fear and Fury: Women and Post-Revolutionary 
Violence », <https://www.opendemocracy.net/5050/deniz-kandiyoti/fear-
and-fury-women-and-post-revolutionary-violence>.
Macé Éric, 2015, L’après-patriarcat, Paris, Seuil.
Macé Éric et Rui Sandrine, 2014, « Avoir 20 ans et “faire avec” le genre. Call of 
Duty et Desperate Housewives, métaphores de l’asymétrie », in Sylvie Octobre 
(dir.), Le genre et la culture, Paris, La Documentation française, pp. 53-73.
Patil Vrushali, 2011, « Transnational Feminism in Sociology: Articulations, 
Agendas, Debates », Sociology Compass 5 ⁄ 7, pp. 540-550.
Puar Jasbir K., 2012, Homonationalisme. Politiques queer après le 11 septembre, 
Paris, éd. Amsterdam.
Walby Sylvia, 1990, Theorizing Patriarchy, Oxford, Basil Blackwell.
Walby Sylvia, 2004, « The European Union and Gender Equality: Emergent 
Varieties of Gender Regime », Social Politics, vol. 11, n° 1, pp. 4-29.

©
 La D

écouverte | T
éléchargé le 21/06/2022 sur w

w
w

.cairn.info (IP
: 90.120.23.111)

https://www.opendemocracy.net/5050/deniz-kandiyoti/fear-and-fury-women-and-post-revolutionary-violence
https://www.opendemocracy.net/5050/deniz-kandiyoti/fear-and-fury-women-and-post-revolutionary-violence

	Theoriser



